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À mes mini Vikings
Introduction
Je vous souhaite la bienvenue. Vraiment. Entrez.
Dehors, la vie peut être rude ; il est facile de se laisser happer par le flux d’informations et de se persuader que le monde empire à chaque instant, que l’isolationnisme gagne du terrain, que nous vivons une époque difficile. Mais les infos relatent ce qui arrive, et non ce qui n’arrive pas. Le fait que notre espérance de vie n’ait jamais été aussi longue, ou encore le fait que le temps dédié aux loisirs n’ait jamais été aussi important, où que l’on se trouve, ça n’est pas une « info ».
Il n’y aura jamais de une dédiée aux gains de temps réalisés grâce aux nouvelles technologies qui ont fait passer le nombre d’heures consacrées aux tâches ménagères de soixante à seulement onze par semaine (béni soit le vélo d’appartement). D’après l’Objectif du millénaire pour le développement et le dernier rapport de la Banque mondiale, au cours des vingt-cinq dernières années, la faim dans le monde a décliné de 40 %, la mortalité infantile a été réduite de moitié et l’extrême pauvreté divisée par trois – des statistiques qui ne domineront pas les tendances sur Twitter.
Quand les choses vont bien, il n’y a rien à en dire. Et ce que l’on appelle le « biais de négativité » nous pousse à ressentir les événements négatifs plus intensément que les événements positifs et à nous en souvenir davantage. Il n’y a évidemment pas que du « mauvais », mais c’est par un effort conscient que nous nous souvenons du « bon » et que nous gardons espoir – autrement, nous n’arriverions pas à améliorer les choses.
L’optimisme n’est pas futile : il est nécessaire. Si nous étions désespérés en permanence, constamment en état de crise, notre réponse naturelle serait d’abandonner, de ne plus oser. Mais nous ne pouvons pas laisser le cynisme l’emporter. Les problèmes sont faits pour être résolus. Les défis, pour être relevés. Nous pouvons avoir conscience des choses qui vont mal tout en nous concentrant sur les moyens de les améliorer. Partout dans le monde, des gens parviennent à trouver un peu de bonheur dans leur quotidien, dans les pays en tête des classements des études sur le bien-être, mais aussi dans les autres. En nous inspirant d’eux, nous pouvons découvrir d’autres façons d’être heureux et de nous aider mutuellement. L’empathie est essentielle, et comprendre ce qui importe aux yeux de ceux qui vivent à l’autre bout du monde nous fera du bien à tous. S’éduquer sur la façon dont différentes nations voient le bonheur peut également avoir un impact sur nos interactions.
 
Ce livre m’a été inspiré par les témoignages fascinants que je reçois depuis que j’ai commencé à travailler sur le bonheur il y a plus de dix ans. J’ai quitté Londres pour la campagne danoise, alors le « pays le plus heureux du monde » d’après l’ONU, décidée à dévoiler les secrets de ce bonheur. Qu’est-ce qui rend un pays « heureux » ? Le bonheur danois est-il différent des autres ? (Spoiler : « oui ».) Et peut-on exporter les secrets propres à un pays et les faire fonctionner ailleurs ? (Oui et non.)
De ces investigations, j’ai tiré un premier livre, Bienvenue chez les Danois, publié dans 22 pays, et par la suite, les choses sont devenues encore plus intéressantes. Des lecteurs et des auteurs du monde entier m’ont abordée dans les lieux les plus improbables (toilettes publiques, aéroports, forêts, dunes), tous impatients de me révéler la façon unique dont leur pays envisage ce qu’est une belle vie. Cela a redoublé ma curiosité, et j’ai voyagé dans le but d’en savoir plus. Le résultat : ce catalogue de spécificités culturelles donnant une vision horizontale du bonheur et de ce qu’est « bien vivre » à travers le monde.
Je vous propose donc de visiter plusieurs régions par ordre alphabétique à travers un prisme original et inattendu : la manière qu’ont les gens de voir le bonheur chez eux. Il ne s’agit pas de faire la liste des pays les plus heureux, mais plutôt d’explorer ce qui rend les gens plus heureux aux quatre coins de la planète. Car si on ne s’intéresse qu’aux pays qui culminent en tête des classements, on passe à côté de trésors d’ingéniosité et de sagesse dont regorgent les cultures que l’on connaît moins bien.
 
Nul n’est parfait. Chaque pays a ses défauts. Mais ces pages rendent un hommage sans réserve aux meilleurs aspects de leur culture et aux plus belles expressions de leurs caractéristiques nationales, ce que nous devons en garder. La liste des conceptions du bonheur n’est pas exhaustive, et je suis ouverte à de nouvelles découvertes ; s’il en manque une, faites-le-moi savoir. Les petits mots peuvent avoir un grand impact, et des idées en apparence simples peuvent changer notre manière de vivre. Personne n’avait cru que le hygge danois aurait un tel écho quand j’ai écrit sur le sujet en 2014. C’est maintenant un phénomène mondial. À vous de décider lequel des concepts présentés dans ces pages devrait être le prochain.
 
Pour la première publication de cet ouvrage, il m’a été difficile de dégager une vision typiquement française du bonheur. À l’époque, je m’étais dit que la vie était peut-être si belle pour les Français qu’ils n’en avaient pas besoin. Je me suis aussi demandé si l’existentialisme, la recherche du « vrai soi », rendait l’idée d’un bonheur collectif superflue. Selon la philosophie existentialiste, il incombe à chacun, individuellement, de donner un sens à sa vie et de la vivre authentiquement, en étant maître de ses actions. L’objectif n’est pas d’être heureux, mais d’être authentique. L’Antigone de Jean Anouilh déclare être « dégoûtée » par « cette petite chance pour tous les jours », préférant la mort à une existence médiocre. Beaucoup se contentent de « cette petite chance pour tous les jours » dans le monde. Mais pas les Français.
 
Pour tout dire, j’avoue que je suis une grande francophile depuis que j’ai six ans. Mon premier voyage à l’étranger m’a menée à Boulogne-sur-Mer, où j’ai été conquise par les crêpes et fascinée par le fait qu’une baguette fourrée de carrés de chocolat est un goûter acceptable. En 1993, j’ai connu ma première idylle avec un garçon d’un gîte voisin (il écrivait des poèmes et m’avait offert un collier en or, qui se languit depuis au fond de ma boîte à bijoux). Mon mari et moi sommes tombés amoureux lors d’un road trip jusqu’à Le-Plan-de-la-Tour en 2008, dans une voiture tombée en panne seulement quatre fois en un demi-siècle, sous le regard à la fois amusé et sceptique de vétérans de la pétanque (« Mais qu’est-ce que vous faites, enfin ? »). J’ai parcouru la campagne et travaillé à Paris pendant la Fashion Week en tant que journaliste pour Marie-Claire. J’adore la France. Toutefois, je n’étais pas sûre de l’avoir comprise. De mon point de vue extérieur, j’avais du mal à saisir les nuances de la psyché française : comment une nation de bons vivants pouvait-elle également se retrouver dans une mélancolie à la Victor Hugo ? Alors, en 2023, je me suis plongée dans l’exploration de la tristesse pour un documentaire destiné au BBC World Service.
 
La France ne domine pas les classements de bonheur. Souvent, les économistes et les historiens français expliquent cela en partie par une verticalité très marquée et un système de notation strict dans les écoles. Jusqu’ici, quoi de plus français ? Mais serait-il possible d’avoir le beurre et l’argent du beurre – l’excellence intellectuelle et le bonheur ? Et si, en plus de la richesse culturelle, de l’élégance inégalée, de l’esprit révolutionnaire et de la verve rhétorique, on pouvait aussi être heureux et appliquer ces idées sur le plan collectif ?
 
Dans ce livre, je propose trente-trois inspirations pour garder l’espoir et trouver du réconfort. Certains des thèmes mis en lumière sont universels : passer du temps avec sa famille et ses amis, décompresser après le travail ou se tourner vers la nature ; d’autres, comme boire un verre en slip en Finlande ou valoriser le vieillissement au Japon, intriguent par leur singularité. Certains concepts en contredisent d’autres, et la culture de certains pays semble l’antithèse de celle de leurs voisins. Peu importe, nous sommes tous différents. Retenez ce qui fonctionne. Lisez. Méditez. Et faites-vous plaisir. De préférence avec un verre de vin rouge autour d’un déjeuner qui s’éternise…




  Ubuntu

  [image: ]

  
    Ubuntu [« ou-BOUNE-tou »] : substantif provenant des langues bantoues, de -ntú, signifiant « être humain », et ubu-, préfixe formant le mot abstrait « humanité ». Terme en usage depuis le xixe siècle pour désigner le concept « je trouve ma valeur en toi et tu trouves la tienne en moi » ; il s’agit d’évoquer les liens réciproques et la croyance en un partage universel au sein de l’humanité. Les langues bantoues sont parlées par les peuples du même nom établis du centre et sud de l’Afrique jusqu’à la région des Grands Lacs. Toutefois, ces trente dernières années, c’est l’Afrique du Sud qui s’est approprié le concept d’ubuntu en tant qu’objectif humanitaire et principe éthique.

  


L’Afrique du Sud
Nous sommes en 2013. Les funérailles de Nelson Mandela sont retransmises dans le monde entier. Barack Obama prononce un discours à Soweto, township de la banlieue de Johannesburg. Au cours de cet hommage émouvant, le président américain déclare : « Il y a un mot en Afrique du Sud, ubuntu, qui résume bien le plus grand don que Nelson Mandela nous a fait : celui de la reconnaissance d’un lien entre nous tous, invisible pour les yeux, la reconnaissance qu’il existe une unité humaine, que nous nous accomplissons à travers les autres et en prenant soin de ceux qui nous entourent. » Trop jeune pour en apprécier la signification lors des mouvements de lutte contre l’apartheid, j’entendais vraiment le mot ubuntu pour la première fois. Il m’a beaucoup marquée. Et pendant une période, il a constamment occupé mon esprit.
— Et c’est normal ! me dit Vusi.
Vusi est l’ami d’une amie de Welkom, dans la province de l’État libre.
— L’ubuntu est une éthique du bonheur. Il s’agit du lien qui existe entre nous, d’une vie en paix et en harmonie, cet état d’esprit étant l’essence de l’humanité.
Tout de suite les grands mots, Vusi…
— Mais c’est vrai, insiste-t-il. Comment peut-on être heureux si les gens autour de nous ne le sont pas ?
C’est juste. Ubuntu est un terme philosophique, mais il est aussi enraciné dans des valeurs traditionnelles communautaires.
— Et c’est ce que nous sommes en tant qu’Africains du Sud, conclut Vusi.
Le concept est apparu en 1846, comme l’expression du besoin de restaurer la dignité du peuple africain après les atrocités de la colonisation. Ubuntu a ensuite été employé par les Africains du Sud pour affirmer leur identité et leurs valeurs, en opposition aux valeurs coloniales. Le concept a été popularisé dans les années cinquante, grâce aux articles de Jordan Kush Ngubane dans The African Drum (aujourd’hui, le magazine Drum) et, dans les années soixante-dix, il est devenu l’expression d’un humanisme africain bien particulier. Dans les années quatre-vingt-dix, l’ubuntu, flambeau du mouvement antiapartheid, a illuminé le monde et trouvé sa place dans la constitution provisoire de 1993.
Quand Nelson Mandela est devenu le premier président noir du pays en 1994, décidé à s’attaquer au racisme institutionnel et à encourager la réconciliation, la notion du « je suis parce que tu es » s’est imposée comme la devise idéale pour une Afrique du Sud moderne. Pour l’archevêque Desmond Tutu, l’ubuntu est le concept théologique qui a inspiré son travail à la tête de la commission Vérité et réconciliation. À l’occasion d’une interview qu’il a donnée au sujet de son livre Dieu fait un rêve, publié en 2004, il disait au professeur Frank Lipman : « L’ubuntu est l’essence de ce que c’est d’être une personne. Ça veut dire que nous sommes à travers les autres. Seuls, nous ne pouvons être complètement humains. Nous sommes faits d’interdépendance, faits pour la famille. Concrètement, mon humanité se mêle à la vôtre, et quand la vôtre est valorisée, la mienne aussi. De même, quand vous êtes déshumanisé, inexorablement, je le suis aussi. »
Avec l’ubuntu, on assigne une grande valeur à la vie et au bien-être des autres ; d’après Vusi, cette philosophie est synonyme de « compassion » et de « respect » et constitue le fondement moral de la compréhension mutuelle et de la générosité. Il crée une responsabilité collective. L’avenir de la communauté reposant sur l’appréciation des spécificités individuelles, elle ne peut être menacée par la reconnaissance des différences. Tandis que certains regardent le socialisme avec scepticisme et craignent que la redistribution obligatoire ne tire la société vers le bas, l’ubuntu suggère que l’entraide affecte positivement les conditions de vie de tous, individuellement et collectivement.
— Il est inclusif, dit Vusi. C’est le principe qui me guide.
Mais ne dit-on pas qu’il ne faut pas porter les problèmes du monde sur ses épaules ? N’allons-nous pas souffrir de sur-compassion si le monde entier devient notre affaire ?
— Non, répond Vusi. Parce que tout le monde fait partie de la même famille, elle fait de nous ce que nous sommes.
Mais pas littéralement. Ce qui nous lie au reste de l’humanité est « toujours plus fort que les liens du sang ». L’ubuntu, c’est dire à ceux qui nous entourent : « Je comprends ta lutte. Je vois le chemin que tu as parcouru. » Et nous sommes tous sur un chemin, d’une façon ou d’une autre.
L’autobiographie de Nelson Mandela, Un long chemin vers la liberté, relate ses trente-sept années d’incarcération sur Robben Island. Il avait plus de raisons que la plupart d’entre nous de haïr le monde et de refuser de porter les soucis et les peines des autres en plus des siens. Mais, grâce à l’ubuntu, il n’a jamais été question pour Mandela de sombrer dans le ressentiment. En 2006, le journaliste sud-africain Tim Modise l’a interrogé sur sa définition du concept, ce à quoi Mandela a répondu : « Autrefois, quand nous étions jeunes, un voyageur pouvait s’arrêter dans un village sans avoir à demander à manger et à boire. Il s’arrêtait, et les gens lui offraient de la nourriture, ils l’accueillaient. C’est un des aspects de l’ubuntu. » L’ubuntu ne signifie pas que nous n’avons pas à nous assumer, mais plutôt que nous avons également l’obligation d’« offrir des possibilités à la communauté » dont nous faisons partie et de « lui donner la capacité de s’améliorer », comme le dit Mandela. Vu comme ça, l’ubuntu est la promesse d’une société ouverte et d’un avenir durable pour tous.
 
Pour autant, de nos jours, l’ubuntu n’est pas toujours à l’œuvre en Afrique du Sud. Les inégalités et la corruption sont très répandues et, comme le dit Vusi :
— L’Afrique du Sud n’est toujours pas un pays heureux.
L’ubuntu étant mis à l’épreuve par la vie moderne, Vusi nous met en garde :
— Les médias nous disent souvent que pour être heureux, il nous faut plus d’argent ou avoir une certaine apparence. Nous vivons dans un monde d’iPhone, d’Internet, et les gens se focalisent sur les « choses ». Mais ce n’est pas ça, l’ubuntu ; vouloir plus de « choses » nous rend malheureux à long terme.
Jay Naidoo, ancien ministre du cabinet de Mandela devenu activiste social et politique, écrit dans son livre Change : Organising Tomorrow, Today1 : « Nous avons besoin de revenir sur nos pas pour construire l’esprit ubuntu. J’en appelle à un retour aux valeurs qui ont fait de nous un miracle politique en 1994. » En 2017, il a déclaré sur la chaîne sud-africaine News 24 : « Nous devons créer ensemble un nouveau destin, dans lequel règnent l’humanisme, l’amour et la compassion. Nous ne pouvons pas nous contenter d’écrire sur le sujet, nous devons le vivre. »
Alors ne faites pas que lire sur l’ubuntu ; vivez-le.
Ayez de la compassion pour les autres, peu importe d’où ils viennent, ce qu’ils font dans la vie ou le nombre de « choses » qu’ils possèdent. Comme le dit Vusi :
— Nous devons nous servir de l’ubuntu pour aller au-delà de nos limites individuelles et remettre en question celles qui nous sont imposées.



  
    
      Comment se laisser guider par l’ubuntu

      
        ❶

        Pardonnez. Oui, c’est difficile. Ce n’est pas sans douleur. Mais c’est presque toujours la meilleure façon d’avancer.

         

        ❷

        Valorisez votre parcours. Il n’est peut-être pas aussi spectaculaire ou noble que d’autres, mais c’est le vôtre ; l’assumer vous aidera à évoluer.

         

        ❸

        Chérissez ceux qui font de vous ce que vous êtes. Et n’oubliez pas : la famille n’est pas qu’une question de sang. Ouvrez-vous à l’humanité tout entière.

         

        ❹

        Sentez-vous plus concerné. Même par ceux que vous ne connaissez pas. Même si ça fait mal de voir le désespoir étalé dans les journaux. Parce que c’est la vie. Comme l’a dit Desmond Tutu : « Je suis désolé, mais la souffrance n’est pas en option. »

         

        ❺

        Laissez tomber le « Je pense donc je suis » cartésien pour « Je suis parce que tu es ».
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Notes
1. « Le Changement : organiser demain, aujourd’hui » [toutes les notes sont de la traductrice].
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